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, Esactions des Princes font-touf- 

5 jours depoix & d'importance. Ils 
9 donnentlaloyaumonde,&ïÂem- 
= blequ'iknc{oitfait que pour eux; 
que le {oleil neluife que pour leur 
6  efclairer , & que quelques aftres 
particuliers prefident à leur naiffance. C'éftaufli 
pourquoÿ leurs deportemens font regardez d'vn 
autre œil que ceux du commun, & chacun fe mel- 

. led'envouloirpenetrerle fond & les confequen- 
ces: Et commelcursvertus foncbien plus efclatan- 
tes que celles des autres hommes,leurs fautes, fils 

en font, font beaucoup plusen veuë & plus re- 
marquables. Nous faifions toutes fortes de dif- 

. cours fur ceftefloignement de la Cour de Mon- . 

fieut le Prinçe; & comme les nuees qui faflem- 
blent nous menacent d’oraige, de mefme quand 
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on aveu M. le Prince Paffembler auec ceux qui 
{ontde fa partie, on a eu crainte &auecraifon, 
que cclanexcitait dutrouble & du changement. 

Lnên fur ces difcours & diuers jugemens des yns 
& dès autres,on a apporté àlaRoynedelapartde . 
Mile Prince, vne fit en forme de manifefte, 
pour juftifier fes actiôs,&faire voir àtoutlemon- 
‘de les Caufes veritables de fa retraitte. On croyoit 
‘affezqu'elleeftoitprincipalement fondee fur laja- 
loufie du oouuernement,& eftoit aife à recognoi- 
ftre oualloit findignation de M: le Prince , & fur 
qui particulierement il fe vouloir defcharger.Il en 
parle aujourd’hui tout ouuertement, fe plaint d'e- 
Itredéfauorile & reculé des affaires ; qu'on neluy 
en fait part qu'autant qu'il plaift à ceux quigou- 
uernent; veut interefler tous les Ordres du Roy- 
aume en fes plaintes & reffentimens, cémeeftans 
mal-traitez,tanten general qu’en particulier; de- 
mande la furfeance dés mariages de France&d'E£ 
pagne , & par deflus tout la conuocçation des 
Eftats, pour donner ordre aux defordres de la 
France. Ainfi nerefte-il plus de doubteen nos ef- 
prits du mefcontentement de M. le Prince & de 
ceux qui lafiftent. Nous fçauons tous que ceux 
qui ont voulu remuër en rousles fiecles, n'ontia- 
mais manqué de plaufñbles & {pecieux pretexte; 
ayanstoufioufs couuert & mafqué leurs entrepri- 
{es ou de liberté, ou de bien public, ou dereli- 
gion:Et ces mots facrez ontefté les rets & les pie- 
ges pour furprédrela fnplicité des peuples. Mais 
Dieu a permis quetoutauffi toftils ont.efté.reco- : 
gneus & defcouuerts , & bien quequelqu'vne de 
_ces encreprifes ayt eu du fuccez, fi eft-ce quela 
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plufpatt ont efté malheureufes & infoftunees. Et 
c'éftpourquoy M.le Prince & ceux quifontfuiuÿ 
ontgrad intereft de faire reluire, par tout le mon- 
de leur innocence , faire voir iufques au fond 
deleurscœurs la fyncerité deleursintentions; & 
qu'ils n'ontefté rouchez d'aucune ambitiô parti 
culiere pour fe retirer dela Cour,&fe rendre mal- 
contens; Au contraire queles fèules confidera- 
tions publiques les ontemportez,comme n'aians 
autre but & autre object quele feruice duRoy,& 
lcbien vniuerfel du Royaume, Ce n'eft pas feule- 
ment à la France qu'ils doiuent compte de leurs 
actions; mais il faut que tous les Princes& Poten- 
tats en foient bien edifiez, qu'ils en iugent nette- 
ment & en leur faueur; Bref qu'ils foient defchar- 
_gezenuets tous du blafme de ce remuëment, Ils 
proteftent par leurs efcrits qu'ils font fortis de la 
Cour, non pour fortir del'obeyffance qu'ils doi- 
uentà leurs Majeftez, laquelle ils conferueront 
inuiolable, mais pour nepouuoir fouffrir qu'au- 
tres ayent pris leur place , & fe foiencemparez du 
pouuernemét de l'Eftar. Oo diroit à les ouyr par- 
ler qu'ils nous renouuellentla fable de ce Geryon 
à trois corps, & qu'en laperfonne de trois hom- 
mes tout l'Eftat fe remuë & {fe manieaujourd'huy, 
comme fil n'eftoit anime & infpiré que d'vne 
feuleame.Ceft la doncle principal fubjet deleurs 
. plaintes, que quelques particuliers regnentau mi- 
lieu de nous dans la confufion,& ont vfurpé fous 
lenom du Roy vne autorité abfoluë; comme fi 
 onnelaifoiraleurs Majeftez que letilrre& l’ima- 
ge de la dignité royale , & que ces perfonnages 
ayenttiré à eux la force entiere deladomiaation, 
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ficent les Maires du Palais les tuteurs du Royau- 
me. Ils n'ont peu comme ils nous difent, relle- 


ment fe commander & forcer leur patiénce d’en- 


durer plus longuement cefte oppreffion. Vnge- 
nereux defdain a faifi leurs ames. Ils fe font ralliez 
enfemble pour ofter ke defordre, & remettre en 
leur vigueur ancienne les loix du Royaume, qui 
n'ont pas à leur compteeftéfeulement violces en 
leurs perfonnes ; mais en rous les Ordres de l'E- 
ftar. Que pouuoient-ils donc faire en ces occur- 
rences,lors qu'ils entendentla voix& clameurdu 
peuple, qu'ils voyentlesloix peruerties, tout ot- 
dterenuer{é, que de f'oppofer au mal, &en faire 


tres-humbles remonftrances:Les Princes du fang 


à la veritéfontenfans dela maifon intereflez en 
FEftat; & apres lerefpet deu au Souuerain ,qui à 
routes fortes d'obligations fur nous, on leur doit 
vne particuliere cognoiffance. Mais toutes ces 
fubmiffions ne fe rédentaux Princes du fang que 
pat reflexion comme eftans les images du Souuc- 
rain. Car lors qu'il fagift du feruice du‘maiftre 
commun de tous, lors fans condition , fans exce- 
ption, il y faut courageufement porter nos vies 
& nos fortunes.Ils feronttoufiours bien receus à 
propoferles bons & falutaires aduis, & faire ou- 
uertute de ce qu'ils iugeront neceflaire pour le 
{eruice du Roy &cle bien de l'Eftac: Mais:il faut 
que ce foirparles voyes lepirimes , & qu'ils taf 
chent d'obtenir ceftereformation des defordres 
tant defirce & attenduë des gens de bien, par 
moyens doux & gracieux; non pointen feparans 
delcurs Majeftez: maisten fvnifant plus eftroit- 
témentauec elles pout la conferuation delcurau- 
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orité. Certes le Souuerain eff toufioursintereffé 
én l'honneur des Princes de fon fans, quine peu- 
. uenteftrebleffez que le contrcoup n’en vienne 
jufques à luy. Ils fontles membres honorables de 
l'Eftar, 6e fur eux fappuye &fe fouftient principae 
lementle corps de la Monarchie: Mais ces mem. 
bresonttoufiours leur rapport awchef, fans le- 
quelils ne peuuent fubfñiter. Ce font branches 
quin'ont vie que du tronc.Ils fontcommelapal< 
me ie he peut eftre hors de fon'terroir naturel 
qu'ellene languifle; & fi on la veut tranfplanter, 
cllené produiét aucun fruit. Bref la grandeur 
des Princes du fang n'eft qu'yne ombre, à bien 
patler, fans l'ayde & afliftance du Souuerain. Ils 
| Een quelagloire de l'obeïffance, 8 
faut qu'ils reolent leurs déffeins , captiuent leurs 
volontez fous lesloix défa domination: Li Mo- 
narchie eft toufours indiuifible &incommuni- 
cable. Etlethrofneroyaleft comme celuy d’Ale- 
xandre,où c'eftoit crime feulemét de Pafleoir; [x 
 focieténefymefle point,lesRoysfontimpatiens 
d'autregrandeur que la leur; Et tout Monarque 
veuteftrele feul arbitre detout ce qui fepañleen 
fon Eftat: Autrement ceft fapperouesbranlerles 
fôndemens dela Monarchie, qui ne regardeque 
lynité. Ce n'eft pas queles bonsRoys commeles 
noftres, ferment iamais l’ereilleauxiuftés remon- 
ftrances deleurs fujets, & que particulieremét les 
Princes du fang ny doiuent auoir la meilleure 

part, & eftre efcoutez par deffus tous. Mais il faut 
qu'ils portent leurs vœux & leurs intentionsaux 
picds deleurs Majeftez auec toute forte de ref. 
pect & de’ceremonie,ës fe founiennenttoufiours 
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qu'ilfuiftaux Roys d’oppofer à leurs fujets quels 
qu'ils foientla Majefté del'Empire.Sile feueft en. 
la maifon, on nerefufe pointleurs aydés pourl'e- 
fteindre. Les Princes du fang he porterontiamais 
en leurs mains le tifon fatal de la France , & ne 
pourront pas regarder du haut d'vne tour l'em- 
brafement deleur patrie: Si noftre Eftat eft mala- 
 dequ'ilsnous donnentles remedes; filsen ont, 
pour fa guarifon: nous ne les pouuons attendre 
d'vne main plusamie & plusfauorable: Sil'enne- 
my cftau Capitole qu'ils viennent hardiment le 
fecourir; ils y ant la premiere & plus.eftroitte 
obligation: Sil’eauentre de toutes parts dans-le 
vaifleau, & que les Pilotes quileconduifent n’en 
manientletimon;commeileftneceflairesains l’a: 
bandonnent aux vents & aux flots, ils ont plus 
d'intereft que:nuls autres, d’y mettre la main ;& 
cmpefcherlenaufrage: On adore de tout temps 
Jes bienfaiéteurs publics comme dieux tutelaires, | 
& inul ne refifte à fon falut ,ny au bien vniuerfel 
du pays, Toutecntreprife qui a pour fa finPvrili 
té publique, eft toufñours fauornifee des. vœux 
communs des gens de bien : Mais au conttaire fi 
elle nercgarde que le particulier; Dieu permet 
auf coft qu'elle foit diffipee à la confuñonde 
ceux qui {ont autheurs des nouucautez, Or 4 
marque la plus certaine pour. difcerner le bon. 
zele d'auec lemauuais ; & faire iuger qu'on n'efh 
pouffé que d'vnefaincteaffetion;c'eft quand on 
_nemefle point fon intereft priué auecle-public; 
mais qu'on fedonne & deuoiie rellementau bien 
du païs qu'on foublie foy-mefme, & qu'on re- 
nonce à fon propre-bien, Et à la verité les plus 
: cs | beaux 


Beaux deffeings font toufiours lufpedts &'odiceux 


quelque glorieux pretextequ'ilsayentfurlefront; 
quand on croit que nos interefts priuéz nous ra- 
uiflenr & nôus Fperienes & que les maux pu- 
blics nè roustouchent ; & ne fe font fentir qué 
d'autarit qué nous en auons noffre part. Si le feuk 
“but des intentions dé Mie Prince eft d’auoir pres 
deleurs Majeftez le täng qui luy eft deu, & que 
nul ne luy peut ofter, & auec éela d’embraffer à 
bon efcienir:la reformation de FEftat ; n’eft-il pas 
bien aifé de luy donner toute forté de contente- 
ment & de fatisfaétion à Car qui liÿ peut'enuief 
lvn & foppofet à Fautréz Mais fi au éontraire 
nous eftions ft malheureux quele prix de cefte ef- 
motion fuft {a grandeur particuliere f& qu'il né 
_ mefuraft le public que par fon inrtereft;"n'aurions 
nous pas ÿn grand regret de nous eftre fiaifement 
hiflez furprèndie & perfuadér? De verité nous 
ouuons dire aueclebon-heur de la France & 1x 
di de M. le Piince, que fa conduite & fon 
roceder dépuis fon efloignemet de la Courfonc 
. âütantdé clairs tefmoignagésde l'intégrité de fes 
actions, & que iufques iéÿiln'yarien éncore qui 
foit{ubicét a finiftre inrerpreration .'C'eft ce qui 
rendfes plaintes & fes remonftrances plus dignés 
d'eftre entenduës : Mais quoÿ ! Nous ‘auons 
efté fi fouuent trompez fur de femblables pre- 
textes } tant dé gens ont conctrefait autrefois fes 
zclateürs du public; onx foufpiré en apparence la 
peine & te mal du peuple, ont fi bien imité la voix 
des pafteurs, comme l'Hyæne quandelle:les veut 
deuorer, que fi nous n’auons autourd’huy vne 
iuftecaufe de desfiance pour le moiñs fommes 
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. ñous excufables, fi apres l'experience de tant de’ 
maux pañlez nous cräignons d'y retomber, & ne 
donnons pas foy du.premier coup aux parolles;: 
quoy. que fondees fur de grandes apparences 
Toutes focierez en vn Eftat Monarchique inco- 
gncücs au Souuerain font toufours fufpeétes.. Et 
pour parler franchement, n’eftoit-il pas defira- 
ble, que fans donner l'alarme à toute la France, 
fans fairevant de bruit & tant d'efclat,& en vn: 
mot fans fefloignérdeleurs Majeftez, ileuft plew 
à Monfieur le Prince de faire icy ,' ou pour le 
moins, de tenterles mefmes effeéts ? Ilne faut pas - 
* roufiours, eroire à toutes fortes d'efprits: Les 
amés vlcerces reçoiuent volontiers ce qui flatte 
leurs paflions.; maisapres.elles y ontregret, & fe 
plaignenten elles mefines du mauuais confeil qui 
les afeduits. Etquandcene feroit qu'au bruitde 
cefke retraite plufieurs malcontents fe refueillent 
de toutes parts , & queceux quiont befoin d'yne 
guerre ciuile pour leurs incommoditez priuees 
lerontæres-aifes de changer de condition, n'eft- 
ce pas quelque defplaifir d'auoir efté porté à ces 
extremitez, qui peuucent , fans:y penfer, :caufer 
ces; maux publics ? Le pretexte de laguetre du 
bien public foubsle Roy Loys XL. eff l'inage de 
ceremuement. Les Princes & Scigneurs.du Roy- 
aume fe plaignirent lors d'eftre reculez,des affai- 
ses, $& qu'on efleuoit des perfonnes quin'eftoienc 
dé leur qualité. Voicyles mots d'vn Hiftorien du 
temps: Que les Princes G*' Seigneurs de France n'e- 
- floient pas contents de ce que le ‘Roy neles appelloit, 
point, ne [e confeilloit a eux dela conduitedes grands 
affaires du Royaume 5 mais fe confeslloit & GOUT HOLE. 
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pargens qui n PA de leur condition Hs. deman- 
_“derentl’äfflemblee des Eftats comme le fouuerair 
 remedecontreles defbrdres, &lefeul moyen de 
pacifiet les troubles. Le Roy mefines {e foubs- 
mit à laffemblec conuoquee à Tours : Les plain- 
teseftoient quela luftice eftoit mal adminiftree, | 
le peuple furchargé, r mautais ordre au gouuerne- 
ment. On eftablitpour réformateurs, des Com- 
miflaires : que l’on appela les Reformateurs du 
bien public: Mais tournons le fuciller: Reco- 
gnoiflons quels fruicts produifit ce LÉMUËMERE: 
Céle quien cfcriuent nous apprennent que ces 


Reformateurs qui n’auoient que la grandeur ct 


_ Royaume &cle foulagement du peuple à a bou- 
“GORE conuertirent lebien public en leur particu- 
lier, & qu'eux feuls en ptofirerent, que chacun 
capitula pure foy, & quele falut du! peuple qui. 
deuoit aller deuant toutes chofes fuit poftpofé 
aux interefks priuez. Or qui eft la caute auiour- 
d'huy de nos cfmotions, & d’äuoit porté nos : 
. Princes à cefle nouucauté, fi cen’elt lasaloüfie dû 
commandement, & de fe voir commeils pre- 
tendent poftpofez à à ceux lefquels ils eftiment n'a 
uoit aucun droit au gouuernement de FEltate 
Nous deuons croitencantmoins, que M. JePrin- 
_ce& ceux qui lafliftent fonc emportez d'autres 
_confiderations que ces Princes du réemps de Loys 
_ XL. & quele feulamour du bien de TEftat les fait 
plaindre du gouuernement prefent: Mais il faut 
voir fi leurs plaintes font iuftes, & ne faut pas 
condamner les hommes qu'ils accufent, & encor 
des He one nefont pas du commun fans les 
Se Ainfi e demanda peut- eftre aux 
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de mi 0 : 
Âtheniens les Orateurs qui eftoient comme la 
garde de la berocrie. Aïinfi Cæfar changea les 
Magiftrats qui luy eftoient fufpeds, lors qu'il eut 
mis fin aux guerres cjuiles, Ce font des coups 
qu'ils firent Pvn & l'autre d'auétoritéabfoluë, & 
apres feftrerendusles maiftres. En France, nous 
pouuons dire à Phonneur denosRoys,; qu'on n’a 
gueresiufques icy entrepris de. heurter les Maoi- 
ftrats fans cognoiflance de caufe. Il ne faut pas 
que la condemnation aillé deuant l’accufarion, 
comme le tonnerre va deuant fefclair; ce feroir 
iniuftice & tirannie. Etquoy quebien fouuent {a 
voix du peuple femble crier contre les principaux 
miniftres, finela faut-il pas efcouterlegerement. 
Ily fautgarder les formes accouftumees, defcen- 
dre & voir, difcerner le faux d'auec Ie vray, de 
mefler l'innocence d'auéc la caloinnie, Et com- 
me la luftice a fes poids, fes mefures & fes nom- 
bres , recognoiftre aufli & pefer exactement la 
la verité de routes chofes. Si en Françe quelque- 
fois on feft autrement porté à l'endroit des pre- 
miers Ofhciers, comme nous en auons des exem- 
plesregrettables , mefines lors de la captivité du 
Roy Iean, & de l'indifpolition de Charles VI. 
telles aétions extraordinaires nefe doiuent tirer à 
confequence: il les faut rapporter à la violence 
dutemps, & toufiours fe tenir & fattacher a la 
regle. Iene puis oublier vne exemple memorable 
de ces braues Seigneurs & Confcillers du temps 
de Charles VIT. lefquels il fut contraint d'efloi- 
gner de foy pour auoir paix auec Philippes Duc 
de Bourgoigne. Ce bon Roy fe fentoit grande- 
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mentintereflé en la perte de fes bons & loyaux 
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féruiteurs ; ge ne les vouloit abandonner qu'a 
touteforce. Maisils furent les premiers à Ieper- 
fuader: ils donnerent au bien de la France leurs 
| interefts priuez , & quitterent la Cour pour le fer- 
uice de leur maiftre. C'eft vn exemple rarc, & 
d'vnexcez d’ affection extraordinaire quine doibt | 
pas faire loy ; ; mais pluftoft qui apprend aùx Prin- 
ces a pourueoir fagement, qu'ils ne foient point 
contraints de tomber en pareils inconyeniens. 
Nous fçauons que le jufte mefcontentement des 
peuples procedelors que les charges du Royau- 
inmene font point diftribuces par merite, que l'E- 
elife eftopprimee, la Tuftice maladminiftree, les 
Finances mal mefnagees, le peuple furchargé. 
Nous pouuons direauecraifon que fil ya quel- 
que chofe à defirer en PEftat, le mal n’eft point fi 
extreme, & venu telexcez qu'il ne puifle rece- 
uoir guarifon, fi ceux qui peuuent dans l'Eftet y 
veulent contribuer leurs aydes coinme ils doiuét. 
Et qui iugera fans pafñion comme toutes chofes 
ontefté maniees depuis le deceds lamentable du 
feu Roy; {era contrainét d'auoüer que le souucr- 
nement ayant efté conduiét par peu d'hommes, 
foubs la regençe de la Royne, & Ja Monarchie 
aucunement temperce , fil faut ainf dite, pat - 
Ariftocratie, nous n ‘auons pas reflen ty de fimau- 
uais cffets quon n y puiffe remedier. Et quoy 
qu'on. fe pligne qu’és affaires publiques &c im- 
portantes, i ily. a eu des coups frappez au preiudice 
de la grandeur de cefte couronne, fi eft-ce que 
parauanture il fetoitmal-aife d'arguer & cenfurer 
flauant les confeils que les principaux miniftres 
pat donnez, qu onne les peuitiuflihier par bon: 
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. nes raifons. Le peuple en toutes nations a cfté 
noté du vice de legereté, & femble qu'il hayffe 
| toufours J'Eftat prefent, & quil infulre à-ceux 
quigouucrnent, Les plus iuftes en tous Eftats & 
Republiquesn'ont pas efté exempts de ces ren- . 
contres. Ce {ont malades qui voudroïent bien 
changer de li&, & ne changeront pas de mal 
pourtant. Maisilne feut faut pas permettre qu'a- 
uccgrand prudence, &en cela éftre charitables 
pardeflus la cognoiflance des peuples: Ce n'eft 
pas de méfime des grands, lefquels eftans nour- 
ris dans le monde ne font poinriubiets à cefte foi- 
blefle, font touchez d'autres mouuemens que le 
peuple, & pouiueu qu'ils ne foient preoccupez 
depañion, necondainneront pas legerement & 
fans cognoiffance decaufeles ations de ceux qui 
manient les affaires. Ils fçauent trop ce motan- 
cien , qu’on ne gaigne jamais guéres à changer de 
Roys & de Mapiftrats. Celuy qui fouilloit dans 
la fepulture d’Antigonus, & difoit qu'il cerchoit 
le Roy Antigonus, nous vouloit apprendre que 
fon fucceffeur eftoit encor plus rude que le de- 
fun , & fon joug moins fupportable . Mais 
quoy qu'il en foit, il faut hayr le vice & non les 
hommes: &tous ces Meflieurs qui fe plaignent 
ont grand intereit de faire paroïftre qu'ils font 
: poulfez à cefte haine des principaux Magiftrats, 
par le feul zele public, par le falut commun & 
non pat leur particulier reflentiment. On difoit 
de Caflius, qu'ilhayfloit plus Cæfar en priuc que 
le cyran en public: Auffi bienfouuent la hayne & 
la vengeance nous picquent & tranfportent plus 
Que les confiderations publiques. C'eft à quoy 


4 
l 


EX 


#4 LÉ 

| À futprendre gatdede peut a Av cbr dé 
d'enuelopper Énnocçent aucc le coulpable. Bref 
. ileftneceflaire de facquerir: vne exacte cognoif- 
fance desactions & defportements de ceux qu ‘on 
accule, auant que f ‘emporter à la rigueur d'vne 
Orion Ils nous marquent encor entre 
leurs plaintes, quona fai fans cux.les mariages 
_ deFrance.&c d'Efpagne, &en demandent lafur- 
‘ceanceiufques al allemblee des Éftats. C'eft vne 
crainte parauanture imaginaire que beaucoup. de 
perfonnes! {eformentendeurs efprits, que par ces 
mariages nous facionsivn pont à l'Efpagnol pour, 
prendreauantage furnouss-& quenous.haftions 
par cefke alliance les mauuaifes deftinces. de: IE 
France. Fefçay qu ALy: en a qui ctoyent que ceft 
| vacelpece deptodise que nous Pifhons, iamais 
eftre vnis enfemble de cœur & c de, volonté, &. que 
cet pluftoft vn effet. du ciek que de. lascerre d'e- 

ftraindre ces deux Eftats d's yn nœud d'amitié fer- 
me &indifloluble ;; & ioindse deux nations, de fE 
diuerfes humeurs, & vn. tempeammenr. fi incfgal 
&c difproportionné. . On nous-2 tant de, Éois en- 
tretenus de ce defir qu'on dit: are hercditaire aux 
Rois d'Efpagne de joindre les feuts de. lys à àj leurs 
‘armes. diucrhfiees , qu'il ct bien mai- ne que 
beaucoup. de François perdent fi toft,cefte: opi= 
nion ; & que ceftealliance nedeur foit fufpeéte. 
On dit qu'aux acrifices de luñon conjugale, Où 
n'offroit point le felide l'hoftie amolccs pour 
monftrer qu'és mariagestout doit eftreplein, d'a 
mitié &,de concorde; Mais ils craignent. que 
nonobftant ces mariages, il refte. toufiours du 
fl ce lame À pain nous. Et nc. fut- ce 


\ 


\ ; 
de He 16 ; à 

baslülia quiacquit à Cæfar fon pere la puiffance 
de fon mary, auec laquelle Cæfar releua fa for- 
tune, & baftift fes entreprifes ? Certainement il 
fautauoüer que pouriuger des grandes affaires , il 
faut des amies non feulement vuides de paflion; - 
mais pleines de cognoiflance: Les plus belles 
actions fbntofdinairement les plus fujectes à ca? 
lomnie, foit par malionité, foitpar ignorance. 
Les yeux malades ne peuuent fouffrir ce qui cit 
trop vif & trop brillant; ilfe plaifent & recreent : 


d'auarftageaux couleuts fombres & obfcures : dé 


inefine les plus hautes & releuées actions ne laif- 
fentaux yeux de 12 plufpart que de lefclair & de 
Peftonnemient. Mais tout ainft qu'on ne void 


. pointles fondemens des plis beaux & fuperbes 


cdifices, qui rre delaiffent pour cela de fe faire ad- 


_miter; Aufli ne peut-on pastoufiours penetrer & 


recognoiftreles caufes ; les motifs & les bafes des 
plus hauts deffeings , blafmez bien fouuent par 


_ l'apparence ; quoÿ que tres-falutaires en effet 


Or ne peut on pas dire auec raifon que le feul 
bruit de ces alliances n’a point efté inutile durant 
laminotité de noftre Roy pour raffermir touf- 
jours le féeptreen fa main , diffiper les faions de 
fon Eftat, & empefcher que d'autres fous pre- 


uinffentennos deffeings, & fiffént iufques dans 


l'Efcurial dés traiétez & dés pratiques à nos def- 
pens? Cen'eft pas quela France nefepuiffe pafler 
de ceftc alliance. Elle fubfifte par elle mefme, 8 
quand elle fera bien vnie, elle eft inuineible, & 
donnera terreur à toutes autres nations. Mais’ 


: confeflons que nos diuifionsinteftines nous por= 


tent quelquesfais à rechercher des remedes extra- 
| _ ordinaires 


ordinairés pour fauuer le, corps de l'Eftar, Er. 
quand nos Princes voudronteftre informez, Fils 


ne le font, des vrayes raifons. de cefte alliance," 
peut-eftre en demeureront-ils fatis-faicts, &c le- 


ront d'accord qu'elle a efté traictee auec .vn 
grand iugement & prudence éxquife de ceux qui 


gouuernent. Les fecrets dès Efars doitent cftre - 


communiquez à peu: Le peuple qui 4 toufours 


& 


les paflions defreglees , comme j'ay defia touché, . 


men eft pas capable. & {eroit dangereux de les. 
luy fier & communiquer. Aufli neluy appartient- 


il pas d'en faire iugement ; mais il faut qu’il fe re- 
{érre dans les bornes de fon humble obeïffance; 
croyant que ceux qui conduifent les affaires fous 
lPauétoriré de leurs Majeftez font tout pour le 


mieux, &apportenténleurs confeils toute forte 


de fideliré & de fuffance : Il n’y aqueles grands 
du Royaumea quil cognoiffsice en ef deuë ; & 
qui peuuent auec le refpeét accouftumé deman- 


der comptede ce qui fe pale, Maisil faut auf 


qu'ils fe monftrenc exemps de toute pafon, 
qu'ils balancent les chofes au poix delaraifon, & 


que parlà ils iugent des affaires . Mais qnoy qu'il : 


. en foit lors queleRoy fera parüenu à fa majorité, 
qu eft par la grace deDicu fi proche de fon tefme, 
ildonnera laloy non feulement à fes fubiets, mais 


à foy-mefme; il fera l'arbitre de {es volontez; il 


iugéra ceaui eft vrile pourlebien defon Eftat: Er 


Jors & grands & petits flefchiront fans contredit. 


& fans murmure foubs fes éommandemens. Mais: 
voicy pour mettre M. le Prince & ceux qui le 
fyyuent. en Jeur tort. Ils demandent les Eftars;: 
Prenonsles aumot, commedefia leurs Majeftez: 
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par lertres publiques efcrites aux Prouinces les 
ont fagement preuenus. Cefte conuocation 
d’Eftatseft de veriténeceflaire quand les plaintes’ 
font publiques, & n’yapointde plus certain re 
medeànos maux queceluy-là. C’eft de la confo- 
lition aux affligez qu’on entende leurs plaintes, 
& qu'on facedemonftration deles vouloir foula- 
_gers C'’eft vn moyen de contenter les peuples, ' 
de faire voir en plains Eftats quel eft Pordre du 
gouuernement , comme les affaires font rhanices,’ 
les charges & honneurs diftribuez, les Finances 
mefnagecs ; le defir qu’on a de repurger PEglife, 
reformer laiuftice, & foulager le peuple: C’eft 
 mefme de l'auautage aux Roys de prendre co- 
gnoifflance des affaires, & abbaifler leurs fcéprres 
& diadémes pour communiquer auec leurs fub- 
jets, finftruire de ce qui fe paile , afin d'y donner 
l'ordreneceflaire. Aux Eftats les Roys entendent 
Ja voix dela verité qui leureft le plus fouuent ca 
cheepar diuers artifices; eftant trop certain qu'on 
leur defouife beaucoup de chofes lefquelles s'ils 
cntendoient, commeil feroit fouhaittable, don- 
neroient autre remede & prouifion aux affaires’ 
qu'ils nefontbien fouuent. C'eftoient les plain- 
tes des plus grands Empereurs du paffe, que trois 
ouquatre perfonnes les afficoeoient & tachoient 
à les furprendre. Etceft ce qui faifoit que noftre 
bonRoÿ Loys XII, ne defdaignoit la eonuerfa- 
tion des petits du Royaume, pour fe rendre par 
ce moyen capable des fautes des orands, & y re- 
medier. C’eft donc en ces aflemblees qu'on parle 
franchement & veritablement; Aulieu que nos 
langues & nos penfees font le plus fouuent cap- 
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iiues , & qu cl Émbile qu'on ne puilfe qu'auec pci 
nefouffrir la parole d'vn homme libre nourry ge- 
nercufement, & qu'on ne veille que ces gens de 
Jeruice qui n* ont autre but que de complairé, & 
quiapportent vne efpece: d'obedience aueugle à 
tout ce qu'on leur commande. Ceux qui fayent, 
ou condemnent telles af femblees, font: ceux-là 
ordinairement qui veulent feuls gouuerner, qui 
p ‘ontaucuneregleen leurs aétions, difpofent de 
tout à Iéurvolonté, afegentle Prince & empef 
chent tant qu'ils peuuent que d'autres n'enappro- 
chent: C’eften ces compagnies que les grands & 
yertüeux perfonnages ont autresfois relilté cOuL 
rageufcmentau defmembrement de PEffar,-&'1e 
ne oppofez aux alienations ruineufes qu'on à 
_voulwfaire des plus beaux fleurous de la courônit: 
_ & particulierement à celles du Roy Iean', de 
FAN fixiefme, & de François premier. Ce. 
Ja qu’on peut regler la venalité profufe & indigne 
des charges tant Éinilitaires que de judicatures SE 
faire qu'a l’'aduenir elles fe diftribuent non'au l'poix 
de l'argent, mais au prix du merite. C'eftls qu'on 
demande compte hardimentaà ceux qui ont mal: 
verfé endeurs char ges. C’eft-là qu'ona defcoutiert 
autrefois CEUX qui pour n’en rendre point, nous 
ontiettez limitation dece Grec, en vne gucrfe 
Peloponefi iaque. Comme auflic fl gloire des 


principaux Miniftres & Magiftrats filsfontaccu- 


{ez du defordre, de faire voir en fibonne compa- ; 


gnie l'innocence & integrité de leurs vies. Bref 
C'efft par ceinoyen que le Koyaume left toufiours: 
maintenu jufques icy en fonentier. Et tant fen 
faut que lés Eitats diminuent l'auctorite royale, 


Cj 


: 


ue 20 

qu'ils l'affermiffent d'auantage ; &' monftrent 

_ commetoutleRoyaureréprefenté en corps d’E- 
ftats recognoift fon Roy comme fon Prince ab- 

folu & Souuerain, auquel ilPaddreffeen tout re- 
fpe&& humilité , pour luy faire fes treshumbles 
fupplications&reméltrances.On'peur voir fur ce 
fujet les harangues faites aux Eftars tenus àTours, 

: Orleans & Blois,qui tefmoignent âuec quellere- 
uerence on a parlé aux perfonnes facrees dé nos. 
Roys, pour receuoir leurs commädemens. Voilà 
doncles fruiéts que cefteaflemblee d'Eftats nous 
peut produirc;finous fommes fi heureux d'en fça: 

_uoitfairenoftre profit. Et peut-eftre qu'yne pe- 
titecompagnie bien choifie dé gens bien ; aïna- 
teurs dela paix,& del'honneur dela France pour- 
toit faire le mefmeeffet.lfi cefte autre plus grande 
afflemblee ne fe pouuoitfi promptement conuo- 
quer. Mais en attendant cebon-heur tant fouhai- 
té des gens debien, faifons cefler prudemmétles 
caufes detoutes ces efmotions, &'baftiflons rous 
vnanimemeut vn temple à la Concorde. Reco- 
gnoiffqns qu'on nepeutremüer en Francequ'on 
ne reduife toutes chofes en vnemiferable con- 
fufñion. Que tous ces mouuemens font con- 
traires à la difpofition prefente du corps de ce- 
fte Monarchie ; laquelle affoiblie de la longue 
maladie des troubles paflez necommencçoit qu'à 
refpirer & reprendre haleine furles derniersiours 
du feu Roy-Seriôns nous fi miferables delareiet- 
ter aux maux dont à prand peine elle eft efchap- 
pee? La paix eftablie para prudence & valeur de 
ec grand Prince auoit aucunement tefermé & 
confolidéles playes de l'Eftat. Ne les ouurons . 
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Joiné , &c fouuchéenons-nous toufouts que les” 


guerres ciuiles font maladies des Eftats qui de- 
 Wiennét mortelles & incurrables, s’il n'y eft prop- 
tementremedié. C’eft vne maxime que tous ceux 
quitroublent, tachent à trouuer leut appuy ou 
- dansle peuple ou dansla Nobleffe:Carilfautte. 
nir les villes ou la campagne. La noblefe eft trop 


lice à la Monarchie pour s'en feparer. Lepeuplea 


trop refsécy les funeftes effeéts des troubles paf- 
fez pour yrerourner.Pauure peuple qui as tant de 
{uicét de te recognoïiftre par l'experience de tes 
miferes, pourrois-tu te rembarquer en vne mer 
oùtuastant de fois penfé perir , veu que tu es en: 
cor tout degoutant du naufrage ? Mais difons 
vray! Le peuple n’eft-il pas femblableà la mer qui 
_ defoyeft calme & paifiblefiles vents ne l'agitér? 


Et n’eft-ce pas aux bons Pilotes à recognoiftre 
cestvents qui foufflent ; & preferuer le vaifleau 
mal-gre la tempefte? Ie ne doute point qu'il ne 
foit facile à leurs Majeftez , d'afleurer l'Eftat con- 


tre tous ces vents , & tous ces nouueaux flots qui 


fe fontefleuez, & conduire ce vaifleau au port de 


felut. Nous fommes dans vne barque quiporte 
Cæfar & fa fortune: Nous deuon$ croire que 
nousnepouuons petit. Lesmariniers prennent 
bon augure de leur voyage & fafcurent d’eftre 
deliurez dela tourmente, lors que non feulemét 


ilswoyent l'aftre d'Helene,mais quand les feux de 


| Gaftor & Pollux luifent fur eux. Leurs Maieftez 
fortifiees encor’ d’vn fils de France,nous donnét 
Occafion denetien craindre. On dictque l'Ifle 
deDelos aupärauant errante , fut raffermie par 
l'enfantement dela Deefle Latone: Ainf Fheu: 
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_seufe naiffance des enfans de France a raffermy 
… T’Eftat qui fembloit efbranlé.Etil faut efpererque 
Dieu, quiamonftré fa toute puiflance en la con- 
feruation de ceft Eftar, & en l'affermiflement-du 
fceptreés mains de noftreieuneRoy, voire par 
deflus nos attentes, & Quafi côtre toute efperan- 
ce humaine,acheuerafon œuure ,couronnerales 
deffeins denoftreRoy , de toutés fortes dé pro- 
fperitez & beneditions.Mais fi faut-iltoufours 
fefouuenir queles meilleurs &'plus fages pilotes 
@beiffent quelquesfois à la tempefte ,.cedent au 
temps & à la neceflité ,ietrenten mer de Ja mar- 
chandife pour fanuerle vaiffleau. Etles plus grads 
hommes d’'Eftat flechiffent & biaifentquelques- 
fois aux orandes affaires; initans le Soleil qui ne 
tient pas coufiouts fa route droi&e , maisauec fa: 
ligne torfe & obliquemaintienr,& conferuetou: 
tes chofes en bonne & agreable température. 
Nous fçauons comme à Rome és fecefionspus 
bliques on faccommodoit prudemment auccle: 
peuple, afin d’eftablirla concorde: Sice mefme- 
. SenatRomainnefe fuft roidy contre Cæfar, &: 
depuis contre Antoine, & ne les euit iettez au 
defefpoir, ou pour Le moins donné couleur & 
pretexte d'entreprendre: iln’euft veu changer la 
forme de fa Republique & perdrefaliberté, C'eft 
va cffeét digne de ceft autre accort Empereur, 
qu'vn traict de plume puife faire, ce quebiéfou- 
uent beaucoup defang refpandu ne pourroitgai- 
guer.Etnevaur-il pas mieuxfairecroire qu'on ne 
{e défiepas , que d'irriter & effaroucher hors de 
faifon vn fubicét qui feferoit vn peu defbandé? 
L'hiftoire de Craflus foubçonné de la coniura- 


tion Catilinaire , quoy que peut-eftre à tort & 
contre verité, nous fournif d'exemple bien re- 
marquable. Le Senat diffimula par prudence ; ne 


fe voulant enquerir plus auant , & condemna 


Paccufateur pluftoft que l'accufé. Monfieur le 
Prince & ceux qui l'oncfhity ; publient par tout 


qu ontefté forcez à feretirer, apres auoir foufà 
erctout ce qui cftpoflible d’édurer à des efprits 
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. Sénereux-Que c'elt vne neceflité violente qui les 


+ 


a portez où ils font. Qu'ils ont mieux aymé fe 
bannir dela Cour,que de fy voircommecn mef: 
pris,& hors du rang que la naïffance leur donne. 
Queleurintention n'eft point de troubler Por 
dre & l'harmonie del'Eftat ‘mais ofter le defor- 


dre, faire regner les loix,; & remertrele Royaume 
en fa forme & dignité anciénne. Si leur ima 


dur ginas 
tion les a trompez , faifons leur charitablement 
recognoiftre leur erreur. Donnons leur qu'ils 
avencefté emportez par les paflions les plus fens 
fibles aux ames courageufessEt ne feroient-il pas 
deferteurs du lieu qu'ils tiennenten France, Fils 
wenauoient du relfentiment,foit pourlepublic, 
foirtpourle particulier? Ne font4ce pasles colon: 
nes quifouftiennent noftre Eftat , lefquelles on 


_ ne peut efbranler rant foit peu, que l'edifice nail- 
Je parterre? Ne leur dénions pointles chofes iu- 


tes, depeur de les reduire de mander les iniu- 
ftes. Neferoic-il pas dangereux de les porter aux 
extremitez,& qu'ils fuffent contrainéts de croire 


. qu'iln’yauroit plus defalur qu’en leursarmes ? La 


néceflité rend quelquefois Les armes finoniuftes,: 
pourle moins tolerables, quiautrement feroienc 
vmuerfellement condanmnees ; & qui court fur 
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 éfélaue l’efpee à lamain, luy donne par la loy fac 


turelle quelque liberté de fe deffendre: Souuenôs 
nous pluitoft que les Couronnes les plusglerieu- 
es, font celles quife donnoient anciennement, 
pour auoir fauuc les citoyens. Arreftons ceux qui 
font fur lebord du précipice;& les fauuorts d'vne 
main charitable. Neleur donnons point defub- 
je de desfiance, comme toufiours les foibles 


fonten Jia bos plus puiffants. Nous dirons. 
ec l'honneur de Monfieurle'Prinee, : 


encores à 
qu'ilne feftpoint iufques icy defbauché.de fon 
deuoir , ne feft point deftourné du chemin 


Royal. Ile faut rejoindre & rapprocher de leurs 


Majeftez: C’eftle tige de fainét Loys ; & chacun 
fçait quela ruyne des Princes du fäng tire touf: 


jouts auec foy vneruine ineuitable du Royaume. 


Mais outre tout cela , nous n'ignorons point la 
meflange & confufion qui eftparmy nôus, & 


comme il auroit duperil d’efmouuoir les mau- 


 daifes humeurs du corps del'Eftat.Nouis fçauons 


_änoftre grand regret, qu'il eft comme diuifé en 


deux parts: N'y en faifons point naïftre vne troi- 
fiefine. Eftouffons dés leur naïiflance ces mouue- 
mens, calmons par prudence ces orages ; rejet: 
tons tous confeils violens ,\quine peuuent qu'af- 
foiblirl'Eftat, & mettre d’ailleurs l’authorité de 
leurs Majcftez en compromis. Eftant trop cer- 
tain que depuis qu’on a vne fois fècoüé le joug. 
del’obeïffänce, & gouftéla douceur du comma- 
dement,oud’vnefaufieliberté,:on ne peüt qu’a- 
uec pcine,retournet à {fon deuoir, & qu'en fin on 
tombe infenfiblement en vne Anarchie. Les 
Roysen ces defordres des guerres ciuiles,ne {ont 
pas 
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… pas toufiours les maïftres abfolus. 1] ÿ atrop de 
parts & de factions. On a trop d'affaires à con- 
tenter ceux qui perpetuellement fe plaignent, 
& qui veulent faire croire que tout defpend 
d'eux,  C'eft vn vaifleau des Danaides , qui 
ne fe-peut remplir. Chacun des grands veut 
auoir fon fleuron ; & nul ne veut feruir que 
fous bonsigaiges. Rien n’eft fi perilleux en vn 
Eftat que la guerre ciuile mefmement en la mino- 
rité des Roys, qui fouffrent long temps auant 
qu’ils puiflent regaigner leurauétorité, & domp- 
ter leurs peuples. Ilfaur recourir aux vrais reme- 
desauant que le mal deuienneincurable; & puis 
qu'ileft en la puiflance de leurs Majeftez de met- 
treleRoyaumeen repos, & nous faire iouyr de 
cefteheureufe & protonde paix, foubs la faueur 
de laquelle nous viuions, n’eft-cepas le plus feur 
confeil qu’en leur puifle donner, poutueu que : 
lauétoriré leur demeureenriere, & de compofer 
cetroublefans nous engager à vne guerre funefte 
& miferable? Certainement ceux quin'ont pout . 
bur que le feruice du Ray &lebien de la France 
feront coufiours defreux de cefte paix, hayront 
tour remuëment & nouueauté, qui n'apporteen 
fin queruïne & defolation à tous Eftats.Mais qui 
voudroit rroubler ce calme & cefte ferenité, fie 
-non ceux qui efperent dans les naufrages publics” 
tamaffer les pieces du vaiffeau qui voudroicrallu. 
mer les feux de nos diuifions , que ceux qui pen- 
feroient dans cefte combuftion publique, tirer 
leurscommoditez particulieres? Neles croyons 
point, &/nefoyons fiimprudens de nous preci- 
piter à vn naufrage tout cettain, ou dreffer nous 
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mefmes lebüfcher comime ces malheureux Gym: 
nofophiftes pour nousybrufler miferableiment. 
N'eft-il pas plus defirable que ces eauxqui fefonc 
deftournées rentrent en leur canal ordinaire, & 
en fin quetoutreuienne & rerombeen cegrand 
O cean dela Royauté ? N’eft-il pas plus feur d’e- 
fteindrepromptement ce feu qui couuoit foubs 
les cendres , &luy ofter la matiere &l’aliment,de 
peur qu'ilne confomme & deuore vne partie de 
l'Eftat ? C’eft vn precepte de quelques Philofo- 
phes qu'il ne faut iamais attizer le feu auecl’efpecz 

Ils vouloient dire qu’il eft dangereux d'irriter 
ceux quela coleretranfporte, & les reduire com- 
meau defefpoir. Pluftoftles faut-il ramener pat 
laraifon, & les vaincre par la douceur, charmes 
trefpuifans vers les ames bien nees , & qui font 
ordinairement plus d’effet que la crainteë& la vio- 
lence, aufquelles commeaux foudres mal-faifans 
les Rois ne doiuentiamais venirqu’à toute extre- 
mité, Mais auffi d’un autre cofte fil eft vray que 
MilePrincea cezele vertueux de ferendreinftru- 
ment delareformation deños defordres, doit:il 
recercher ce bien [à parvne voyerigoureule, & y 
procederautrementqu'auec fordre & les formes 
accouftumees > Faut-ilapporter le feu &le caute- 
re pour guarir les playes de PEftat? Pily a quelque 

“maille en l'œil, faut: il creuer l'œil ? fil ya quelque 
petitelfle d’Acgine quiempefche là commodité 
du port de Piræe, faut-il pour cela efmouuoir ciel 
& terre, & donnerinfenfiblement vnexemplede | 
remuëément aux fujets? Qu'apportent ces nou- 

ueautez quelemefpris des loix & du Souucrain, 


& finablement qu'vne diflipation d'Eftar? Ne 
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trompons point! Nos maux ne fe ouariront ia- 
mais que par remedes doux & gracieux , & quien 
cerched’autres, & veut vfer de violens & de cor- 
roffs, ne fait qu'accroiftre &irriterle mal. Sur 
tout M.le Prince fe doit fouuenir qu’entrela Di- 
uinité & la Royauté, il n’y a point de puiflance 
moyenne: Que nul ne partage fauctorité auec les 
: Rois.Qu'il faut doucemét&franchement ployer 
fous leur domination: Que c’eft aujourd’huy àla 
Royne à donnerlaloy au Royaume,comme celle 
à quien appartient légouuernement tant par Fac- 
cord & confentement des Princes & Officiers de 
k Couronne,que par PArreft dela Cour des Pairs 
fi folénellement prononcé.M.lePrince doit croi- 
re que fa Majefté qui luy a toufiours rédu preuue 
de fa bien veillace, redoublera fes bigs-faits,mul. 
tipliera fes graces , luy coferuera les prerogatiues 
qui luy font deuës. Bref qu’il ne tiendra qu’à luy 
mefme , filne remplift le lieu d'honneur que fa 
naiflance luy donne comme premier Prince du 
fang » & qu'aucun ne peut debattre. Mais quoy! 
Nepeut-ilretenir fon rang & iouïr defes droicts 
fans remiüer &allarmer toutela France?Faudroit- 
ilpar vne maledicion tragique partager fon heri 
tage au trenchant de Pefpee? Nous voyons bien 
que les plaintes font dreffees contre trois ou qua- 
tre perfonnes. Mais le mal feroit commun à tous: 
Et de nous engager fur ce pretexteavne guerre du 
bien public, helas qu'y trouuerions nous qu’vn 
mal tout public & vniuerfel, &aulieu d'vne re- 
formation parauanture imaginaire,des calamitez 
_ prefentes? Donnons au bien generalde la Fran- 
celes inrerefts priuez, portons tous & grands & 


D ij 


28 | 


petitsnoftre feruice aux pieds dé ‘leurs Majeftezs 


: &tour bonheur nous arriuera.Ïl n’y a point d'au: 
treremede à nos maux, ny d'autre falut-pour la 
France. Et quine doit craindre la jufte indiona- 
tion de fon Roy? N’eft-cepas le dire du fage que 
quilefait courroucer pechemortellement con- 
tre fon ame? Les Roys fontlesenfans du ciel, & 
Dieu qui eft le vray fondateur des Monarchies, 


en eft aufi le protecteur, a vn foing particuher 


de fes Oin&s qu'il afifte vifiblemeut . Et tant 
d'exemples des fiecles paffez qui nous font voir 


comte la Prouidence diuine les conferue, font . 


autant deresiftres où nous apprenons quelés en- 
treprifes faites contr'eux font toufiours fuiuies 
d’yne malheureufe ifluë. Les Princes & grands 
du Royaume forttropintereflez en l'Eftat, trop 
attachez àla Monarchie pour la vouloir defchi- 
trer& definembrer. Etencor pouuons nous dire 
auécraifon, que nous auons trop d’affeuranceen 
Monfieur le Prince, pour croire qu’il veille ia- 
mais fouiller fon nom deceftetache, de Poppo- 


fer aux volontez de leurs Majeftez ; mais que” 


toutfon but & toute fon intention n’eft autre 
que deles faire regner auec plus de gloire & d’au- 
Étorité , releuer ce Royäume en plus grande 
fplendeur & reftablir toutes chofes en meilleur 
ordres D’vn tige fiilluftre comme celuy de Bour- 
bon, ilne peur iamais fortir que toute fidelité. 
Oublicray-ie trois paroles bien notables de la 
lettre de Monfeur le Prince? Elles meritent d’e- 
ftre icy enchaflees pour lobliger d’auantage. 
OQwilne faitt comme ceux qui [afiffoient des villes, 
armaoicnt le peuple, d'les effrangers ; fasfoient guerre 
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d'païix a leur profie fans [e foncier de la reforniation 
ublique; Etde verité ces actes ont toufiours efté 
tugez fi indignes de loyaux fubje&s, que ceux 
mefmes qui les ont commis, neles ont voulu ia- 
mais auotier commeactes d'hoftilité ou derebel« 
lion. Et eft-chofe remarquable que les Princes 
es ontefté cy-deuantcontraints par le mal-heut 
€ la Francede prendre les armes fur la caufe où 
pretexte du bien public,& dela religion,n’ont ia. 
mais defaduoiié le Roy, ains toufiours protefté 
que leurs armes n eftoient leuees que pour le faire 
obeyr &c luy rendre fon auétorité; qu'on luy auoit 
viurpée. Etonttoufiours eu ce foing particulier 
d'inferer aux Ediéts , que tout ce qu'ils auoient 
faict eftoit pour le feruice du Roy & bien de l'E- 
flat, Cefte claufe eftant, comme chacun fçair, 
l’vn des principaux fondemens des Ediéts. Tant 
a depouuoir furles vrays François le deuoir na 
rürel & lerefpect de la Maiefté Royale ! Croyons 
donc que Monfieur le Prince & ceux qui l'ont 
fuiuy, n’ont intention que de bien faire: Obligeôs 
leur foyà cefte creance : Affeurons-nous qu’on 
narrachera jamais lesfleurs de lys de leurs cœurs, 
quela racine y eft toufours viue , & qu'ils font 
tous aufli jaloux que leurs peres dela grandeur de 
la France.On cognoift affez qu'elle eft inuincible, 
fiellenetourne lesarmes contr'elle mefme. Ce 
nous feroit trop de reproche ; qu'aulieu d'eftre 
bien vnis, & nous rendre redoutables par cefte 
Vaion, nous fufhons la fable de l'eftranger, en ha- 
zard d’eneftre la proye. Efperons que tous ceux 
qui fe fontefloignez dela Cour, donneront à l'a- 
mour dupays leurs reffentimens particuliers, &fe 
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. joindronttousenfemble plus queiamaisanferui- 
ce du Roy, & au bien commun del'Eftat: C'eftla 
 vraye vnion; C’eftlefyncretifme autresfois tant 
vanté.Et c’eft par ce moyen que Dieuinfpirantà 
tous l'efprit de paix & de concorde, les animera 
dauantage à l'honneur & exaltation duRoyaume. 
Ilne faut queles ramener par prudence, &c les ra- 
procher de leurs Maieftez , en failant ceffer les 
caufes de ceft efloignement. Noftre Monarchie 
eft vneiufte Principauté {ur des hommes libres, 
qui portent plus franchementleurs vies & leurs 
biens au feruice de nos Roys, que ne font par 
contrainteles fuiets detous autres Princes. Mais 
aufi jamais ceftegrace n'a efté defniee aux bons 
&c loyaux fubie@s,& particulierement aux gräds 
intereflez en l'Eftar, d’eftreefcoutezen leurs rai- 
fons &remonftrances, quand elles vont àu bien 
gencral & reftabliflement du Royaume.Et c'eft à 
quoy il eft auiourd’huy neceflaire de pour- 
uoir foubs l'authorité du Roy pat les arts 
de la Paix, &les voyeslegitimes , & que leurs 
Majeftez ayent cefte gloire d’auoir la meilleure 
part à vn fi bon œuure, tant fouhaivté & attendu 
des gens de bien.Les Roys ont dés leur naiflance 
va cfprit magnanime & refolu. Ce font plantes 
diuines qui portent les fruicts aufh toft queles 
fleurs. Il ne faut point d'autre exemple à noftre 
Roy ,aueclabonneinftitution qu’on luy donne, 
que celuy de fes majeurs, pour l’exciter aux belles 
& vertueufesations.C'eft fur cepatron là qu’il 
faut former fa ieunefle , & que par la memoire 
glorieufe denosLoüys,de nos Charles , de nos 
Philippes , de noître Henryle Grand, il{oitin- 


“4 4 À ro! 
{ 


fpiré d'vngenereux defirà les furmonter. C'eft 

14 s: euxauffi qu’il doitapprendre à bienregner, & 
fe fouuenir toufiours qu'ils ont heureufement 
 manié leurs {ceptres, quand il en ont fait hom- 
mageà Dieu, & us Lay ont rendu la mefme fu- 
jeétion & recognoillance qu'eux-mefmes defi- 
tent de leurs fubjeéts- : 


FIN. 


